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DISCOURS

DE
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MADAME,

MESSIEURS,

L'Académie des Sciences, le Bureau des Longitudes, l'armée, la

science française, la science mondiale, sont en deuil. Le général Fer-

rié, notre confrère, qu'il y a quelques jours à peine nous voyions en-

core à nos séances plein de force et de vie, n'est plus. La nouvelle

de l'opération grave qu'il venait de subir, puis après un bien court

délai, la nouvelle de sa mort, ont été pour nous tous, comme un coup
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de foudre; nous sommes encore à nous demander si sa disparition

est une réalité.

Celui qui vient de nous quitter était à la fois un grand soldat, un

savant éminent et un remarquable organisateur. Aussi, retracer sa

carrière scientifique, indépendamment de sa carrière militaire, est

une impossibilité. Toutes deux s'enchevêtrent, car son ambition

constante était de faire profiter l'armée qui lui était si chère de tout

ce que sa haut compétence scientifique lui faisait découvrir et

réaliser.

L'oeuvre de toute la vie de Ferrié se rapporte à la télégraphie sans

fil. A sa sortie de l'École Polytechnique, il choisissait l'arme du gé-

nie et dès le début était affecté au dépôt central de la télégraphie

militaire. Là il est pris immédiatement par l'immense intérêt qui

s'attache dès 1898 aux phénomènes de propagation des ondes; il en

étudie les applications militaires et dès lors, comme il l'a si souvent

répété, sa carrière technique et scientifique est définitivement fixée.

De ce moment, il s'efforce sans cesse de contribuer à la technique

radiotélégraphique et de développer ses applications sans concours

étranger. C'est le résumé de toute sa carrière.

Mais comme doit le faire et comme le fait tout grand esprit scien-

tifique, il procède par étapes. Dans une première période, il entre-

prend des recherches dans le but de concevoir les phénomènes et

de réaliser les appareils. Dès le début, il apporte, par la découverte

et la création d'un type spécial de détecteur, un progrès des plus

importants à la réception des signaux de télégraphie sans fil, en

permettant leur lecture à l'oreille par leur son. Il réalise en même

temps, au cours d'une campagne coloniale marocaine, les premières

applications de ses découvertes et commence en 1903 l'installation à

la Tour Eiffel d'un poste puissant qui rendra par la suite tant de ser-

vices.

A partir de 1909, Ferrié estime la technique suffisamment avancée

et entreprend un large développement des applications de la télégra-

phie sans fil. C'est à cette époque que se rapporte l'emploi des appa-

reils à bord des dirigeables et des avions militaires, enfin l'appliea-
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tion de la télégraphie sans fil au problème de l'envoi de l'heure du

méridien initial à tous les postes de réception que peut toucher la

Tour Eiffel, en liaison avec l'Observatoire de Paris. Réalisation d'une

portée immense qui assure aux navires la détermination précise de

leurs positions à la mer et révolutionne la détermination des diffé-

rences de longitudes. Ces résultats mettent la France au premier rang

pour le problème de la distribution de l'heure; Paris est choisi com-

me siège du Bureau International de l'Heure.

Arrive 1914, la guerre. Ici, ce que l'on peut appeler la chance fran-

çaise, trouve à la tête des services de télégraphie militaire l'homme

le plus compétent qui soit, celui qui à une science profonde joint

une énergie peu commune et un incomparable esprit réalisateur. Il

serait trop long d'énumérer toute l'ampleur des recherches, des dé-

couvertes, des réalisations faites par le général Ferrié et les savants

collaborateurs qu'il avait réunis autour de lui et dont le continuel dé-

vouement ne lui a jamais fait défaut. Il suffit de dire que dès le début

et pendant toute la durée de la guerre, la France fut toujours, en

télégraphie et téléphonie militaires, d'une incontestable supériorité.

Nos alliés nous suivirent; quant à nos ennemis, malgré leur puissan-

te organisation technique, ils furent toujours considérablement en

retard. L'armée française a été ainsi toujours la première, grâce à

Ferrié, qui se montra dans ces circonstances non seulement un grand

chef auquel doit aller la reconnaissance du pays, mais un des meil-

leurs artisans de la victoire finale.

Après la guerre, Ferrié réussit à conserver la cohésion entre les

spécialistes dont l'union avait donné de si bons résultats. Il fut l'âme

du projet d'une grande opération internationale de différence de lon-

gitudes mondiale, actuellement en cours d'exécution, sous les aus-

pices du Bureau des Longitudes.

Il collabora également, avec toute sa compétence et toute son ar-

deur, à la réalisation de l'expédition scientifique que l'on appelle

l'année polaire, qui doit donner, au point de vue de la physique

du globe, des résultats de tout premier ordre. Il nous en parlait
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encore au Bureau des Longitudes, il y a une quinzaine de jours;

la mort vient de le surprendre au milieu de ses travaux.

Tant de services rendus avec un dévouement sans limites et un

complet désintéressement devaient avoir leur consécration scientifi-

que. Dès 1911, le Bureau des Longitudes l'appelait auprès de lui, en

1922 l'Académie des Sciences le nommait à l'unanimité, à la vacance

créée dans la section de géographie et navigation, par le décès de

notre confrère Grandidier, après lui avoir décerné, en 4924, sa plus

haute récompense: le prix Osiris.

A l'étranger, ses mérites scientifiques avaient peut-être encore

plus de retentissement que dans notre pays, et sa place se marquait

au premier rang dans les unions et comités scientifiques internatio-

naux. Il était successivement nommé président de la Commission

internationale des Longitudes par T. S. F., membre de la Commis-

sion Internationale de l'Heure, président de l'Union Internationale de

Radiotélégraphie scientifique, et tout récemment, quand le Conseil

International de Recherches modifia ses statuts, en 4931, et procéda

à l'élection d'un nouveau Bureau, ce fut Ferrié qui d'acclamation fut

nommé premier vioe-président de la nouvelle organisation. Toutes

les sociétés scientifiques françaises de géodésie, d'astronomie, de

radiotélégraphie, d'électricité le comptaient comme président ou mem-

bre de leur Conseil. Il n'était de par le monde un congrès intéres-

sant ces sciences auquel il ne participât avec une autorité devant

laquelle tout le monde s'inclinait. Si l'on ajoute à cela toutes les ins-

pections que lui imposaient ses fonctions d'Inspecteur général des

services de télégraphie militaire et des troupes et services de trans-

missions, en France, en Algérie, au Maroc, au Levant, on reste con-

fondu devant une telle accumulation de travaux et devant une telle

infatigable activité. Au moment même où il entrait au Val-de-Grâce,

il était sur le point de partir en Syrie.

Tel était celui auquel la science doit tant de résultats. Mais à côté

du savant il y avait l'homme. Trouver un camarade et un ami plus

sûr, un collaborateur plus accueillant, et pour ceux qui servaient

sous ses ordres, un chef plus bienveillant, est impossible à dire. Sa

Ac. des se. Notices et discours. I 50



394 GUSTAVE FERRIÉ

haute compétence scientifique, qui le plaçait au premier rang, était

chez lui comme cachée sous une affabilité et une modestie qui fai-

saient l'admiration de tous ceux qui le connaissaient. Qui l'a appro-

ché l'a aimé. C'est le plus bel éloge que l'on puisse faire d'un

homme.

La perte est immense pour la science; elle l'est plus encore pour la

compagne si dévouée de sa vie, qui l'entourait d'une affection qui

le soutenait dans ses travaux, lui faisait oublier ses fatigues et de-

vant laquelle je m'incline.

Au nom de l'Académie des Sciences, au nom du Bureau de Longi-

tudes, j'exprime à Madame Ferrié et à toute sa famille la part bien

vive que tous leurs membres prennent à la disparition d'un des plus

éminents de leurs confrères. Puisse l'hommage que nous lui rendons

être un adoucissement à leur douleur, et vous, Ferrié, mon confrère,

mon camarade et mon ami, non pas un adieu, mais au revoir.



INAUGURATION

DES PLAQUES INDICATRICES DE L'AVENUE

DU

GÉNÉRAL FERRIE
Membre de la Section de Géographie et Navigation,

au Champ de Mars, à Paris,

le lundi 10 octobre 1932.

DISCOURS DE M. GEORGES PERRIER

Membre de l'Académie des Sciences,

MONSIEUR LE PRÉSIDENT DU CONSEIL MUNICIPAL,

MADAME,

MESDAMES, MESSIEURS,

Lorsqu'en 1899, le capitaine Ferrié, à l'âge de 31 ans, faisait instal-

ler tout près d'ici une baraque de neuf mètres carrés pour y abriter

sa première installation rudimentaire de radiotélégraphie, procédant

lui-même aux montages et aux manipulations, sans doute sa claire

intellligence avait déjà le pressentiment du prestigieux avenir réser-

vé à la Télégraphie sans Fil. Après trente trois ans écoulés, nous

pleurons l'homme qui, de cet avenir, a été le meilleur artisan, et qui

dès l'origine, a eu foi dans l'oeuvre entreprise. Aujourd'hui, près de

ce qui fut son centre de travail préféré, au pied de cette Tour que

d'autres ingénieurs avant lui, avaient renoncé à employer comme
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support d'antenne, et à laquelle il fit jouer, aux heures sombres de

la grande guerre, un rôle si important pour la défense nationale, la

Ville de Paris reconnaissante lui consacre une avenue pour perpé-

tuer son souvenir, en attendant que s'élève, ici aussi, le monument

érigé à sa mémoire.

Le caractère et l'oeuvre du général Ferrié ont été plusieurs fois déjà,

dans différentes enceintes, magnifiquement célébrés. Délégué de l'A-

cadémie des Sciences de l'Institut de France, dans cette cérémonie

presque intime qui réunit aujourd'hui quelques-uns de ses admira-

teurs et de ses amis, autour de Madame Ferrié, que je salue respec-

tueusement, je tracerai seulement les traits marquants de son activi-

té académique.

Le 6 février 1922, l'Académie, qui avait déjà distingué Ferrié en lui

attribuant un prix exceptionnel, le prix Osiris, l'appelait à elle à l'u-

nanimité des suffrages, cas bien rare dans les annales d'une Compa-

gnie dont la porte ne s'ouvre pas le plus souvent si facilement. Le

16 février 4932, les ondes qu'il avait lui-même domptées et discipli-

nées, répandaient dans le monde entier la nouvelle de sa mort. Ferrié

a donc été des nôtres pendant dix ans, presque jour pour jour.

En entrant à l'Académie il n'estima pas avoir conquis le droit au

repos. Partout où pouvait s'exercer son action, au sein des conseils

ou commissions où sa situation l'appelait à sièger, il déploya cette

inlassable activité, cette robuste ténacité, dont il avait tant donné de

preuves dans les débuts de sa carrière, lorsqu'il avait dû livrer d'in-

cessantes luttes contre les incrédules et les malveillants. Sa parole

nette et claire entraînait la conviction, sa parfaite bonne humeur

souriante désarmait les hostilités; fin diplomate, peu enclin aux solu-

tions extrêmes, il atteignait le plus souvent son but sans mettre dans

la balance le poids de sa haute autorité technique, sachant tourner

les obstacles sans les heurter de front.

Qui pourrait dire de combien de créations, d'expéditions, il a été

l'âme, entreprises directement par l'Académie, ou, sous la haute au-

torité de celle-ci, par le Bureau des Longitudes, dont une des attri-
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butions principales est précisément l'organisation de toute mission

jugée par lui utile au progrès de l'Astronomie, de la Géodésie ou de

la Géophysique?

On peut dire sans exagération que la main de Ferrié se retrouve

à peu près dans tout ce qu'a fait le Bureau depuis qu'il avait été

admis comme correspondant dès 1911, après avoir réalisé avec suc-

cès, vers 1904, les premiers essais d'envoi de signaux horaires radio-

télégraphiques.

Dans les premières déterminations de différences de longitudes par

télégraphie sans fil en 1910-1914, dans l'organisation et les progrès

successifs du Bureau international de l'Heure à partir de la Conféren-

ce internationale de l'Heure en 1912, le rôle de Ferrié a été de tout

premier plan. On sait quels perfectionnements inappréciables a intro-

duits la pratique de la T.S.F, dans la Navigation, la Géodésie et l'Ex-

ploration. Sans conteste, l'honneur en revient à Ferrié pour une part

prépondérante et nul ne s'est étonné de lui voir recueillir la succession

de l'explorateur Grandidier dans notre Section de Géographie et Navi-

gation.

Pourrais-je ne pas signaler que Ferrié a mis aussi ses talents d'hom-

me de science et d'organisateur au service d'expéditions dans les-

quelles la T.S.F. n'était pas spécialement intéressée, comme la Mission

française d'observation de l'éclipse totale de Soleil à Poulo Condore

(Indochine) en 1929, et la grande entreprise de l'Année polaire interna-

tionale actuellement en cours d'exécution?

A l'étranger, le rôle de Ferrié dans les Conférences scientifiques

internationales n'avait fait que grandir. Dans ces réunions, où se discu-

tent et se règlent souvent, non seulement des questions de Science

pure, mais aussi des questions d'organisation, où chaque pays appor-

te le souci de se faire valoir et de défendre ses droits, Ferrié, avec l'au-

torité que lui conférait son titre de membre de notre Compagnie, mû

toujours par l'intérêt supérieur de la Science, n'oubliait pas aussi qu'il

représentait notre pays. Vice-président du Conseil international des

Unions scientifiques, président de l'Union internationale de Radioté-
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légraphie scientifique, président de la Commission internationale des

Longitudes, c'est à ce dernier titre qu'il conçut et réalisa la grande Opé-
ration internationale des Longitudes de 1926 et qu'il organisait, lorsque
la mort l'a frappé, une opération analogue prévue pour 1933, à laquel-
le plus de 80 Observatoires du monde entier apporteront leur collabo-

ration. A Rome en 1922, à Madrid en 1924, à Prague en 1927, à Leyde
en 1928, à Stockholm en 1930 et tant d'autres fois, sa voix, toujours

écoutée, a évité les heurts et provoqué les collaborations fécondes.

Hélas, elle s'est tue à présent, mais ceux d'entre ses confrères,
qui ont eu le précieux privilège de travailler avec lui, d'être non

seulement ses collaborateurs mais ses amis, l'entendront tou-

jours cette voix, quand leur pensée les ramènera vers lui, bien

timbrée, chaude et sympathique, reflet de son intelligence et de son
cœur. Et si nous avons à traverser ce Champ de Mars, nous pour-

rons, au prix d'un faible détour, méditer dans ces lieux mêmes où se

forma la forte personnalité de Ferrié, en donnant un souvenir ému au

savant, au soldat, et à l'ami que nous avons connu.

DISCOURS DE M PAUL PAINLEVÉ

Membre de l'Académie des sciences,

Ministre de l'Air,

AU NOM DU GOUVERNEMENT,

L'homme dont nous honorons aujourd'hui la mémoire fut à la fois

un grand serviteur de la France, un beau soldat, un grand savant.

Il est peu de carrières aussi fécondes, une activité aussi
soutenue,

aussi homogène dans son effort, malgré la variété des résultats ob-

tenus

Ferrié nous a retracé lui-même l'heure qui décida de sa carrière.
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Nous sommes en 1898. Les merveilles des ondes électriques vien-

nent de se révéler à l'humanité. Marconi procède à ses premiers es-

sais entre la France et l'Angleterre. Sorti de l'École Polytechnique

dix ans plus tôt, le Capitaine du génie Ferrié, spécialisé dans la télégra-

phie et l'électricité, assiste à ces expériences. Le Ministre de la Guer-

re d'alors, de Freycinet, lui demande s'il serait possible de réaliser,

en France, sans participation étrangère, des applications militaires

du nouveau moyen de communication. «Je crus pouvoir», dit Ferrié,

«donner une réponse affirmative; ma carrière technique et scientin-

« que fut de ce jour définitivement fixée H. A partir de ce jour, en effet,

l'histoire du jeune capitaine devenu le Général Ferrié, se confond

avec l'histoire de la T. S. F. en France. Comme l'écrit son plus fidèle

collaborateur, le Colonel Brénot, «Parler d'elle c'est parler de lui»;

il en fut le tuteur et conduisit ses premiers pas avec énergie, avec

sûreté, au milieu des pires difficultés, où l'ennemi le plus tenace n'é-

tait pas la matière ingrate. L'incrédulité, le scepticisme, l'inertie en-

veloppaient les efforts du hardi chercheur. Quels services pourrait ja-

mais rendre aux armées cette curiosité de laboratoire où cet officier

bien doué dépensait une activité qu'il eût mieux employée à faire un

service sérieux! Il lui fallut donc se débrouiller, sans ressource sans

moyens. Un modeste bureau, trois petites cabanes en planches au

Champ de Mars, à Villeneuve-Saint-Georges et à Palaiseau compo-

saient tous les locaux de recherches; comme personnel, une équipe

de six hommes, menuisiers, mécaniciens, dont aucun n'était électri-

cien. Enfin pas de crédits, même pour les appareils les plus indis-

pensables. Mais Ferrié avait foi dans l'oeuvre à laquelle il avait don-

né toute son âme. Aucun obstacle, aucun souci de carrière ne l'arrêta.

Cette radiotélégraphie militaire dont il avait audacieusement répondu,

il allait en devenir le créateur et l'animateur et, par elle, le créateur

et l'animateur de la radiotélégraphie française.

Pendant dix ans, tout d'abord, à force de recherches personnelles

il acquiert une véritable maîtrise dans ce domaine mystérieux qui

vient d'être découvert et où tout est encore tâtonnement et empiris-

me. Son détecteur électrolytique réalise un progrès considérable
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dans la réception des signaux de T. S. F. en permettant leur lecture

à l'oreille par le son. Il crée des antennes dirigées et puissantes

dont il dote la Tour Eiffel. Toujours payant de sa personne, chaque

fois qu'une expérience comporte un risque, il l'affronte le premier.

C'est lui qui, en 1902, part aux Antilles pour remplacer par la T. S. F.

la communication sous-marine qu'a rompue l'éruption de la Montagne

Pelée. C'est lui qui, le premier, expérimente la T. S. F. sur dirigeable,

qui en tente l'emploi aux colonies. C'est lui qui, partant de rien et

ayant organisé en quelques jours un détachement de radio-automo-

biles, l'accompagne au Maroc et assure le service des nouvelles

transmissions pendant la campagne de la Chaouia.

Grâce à la puissance amplifiée qu'il a su donner au poste de la Tour

Eiffel, les communications sont régulières entre Paris et Casablanca.

Devant de tels résultats obtenus, les sceptiques et les malveillants

se taisent. Le Général d'Amade, chef de l'expédition au Maroc, fait

de lui ce magnifique éloge: « Il est impossible de rencontrer un of-

« ficier spécialiste réunissant une science plus étendue dans la bran-

«che qu'il occupe et des aptitudes militaires plus complètes dans tou-

« tes les autres branches du service. La science pure et la haute

« compétence technique de ce savant officier n'ont jamais nui à ses

« qualités d'officier de troupe de campagne. Le Capitaine Ferrié est

« par dessus tout un officier apte au service de guerre, et la radio-

« télégraphie n'est qu'une manifestation de ses multiples aptitudes »

« Ferrié est l'honneur de l'armée H déclare de lui un autre grand

chef.

L'instant est venu de passer aux applications systématiques et puis-

santes. La portée de la Tour Eiffel est étendue par Ferrié jusqu'à

3000 kilomètres. La liaison est établie par T. S. F. entre Paris et les for-

tifications de l'Est, entre les centres de défense maritime. De 1908 à

1914, l'activité de Ferrié ne connaît pas de repos. Emploi de la T.S.F.

à bord des avions et des dirigeables, formation des réseaux coloniaux,

premiers essais de radiogoniométrie, à tous ces merveilleux progrès,

le nom de Ferrié est demeuré attaché. Mais c'est au problème de

l'heure, problème capital pour la navigation comme pour la science,
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que l'infatigable chercheur apporte une solution qui devra être per-

fectionnée sans cesse, mais dont il est le premier réalisateur. Envoyer

par T.S.F. l'heure du méridien initial à tous les postes de réception

que peut atteindre la Tour Eiffel, résultat d'une portée immense qui

assure aux navires la détermination précise de leur position en mer

et révolutionne la détermination des différences de longitude. Résul-

tat si éclatant que, d'un accord unanime, Paris est choisi, en 1940,

comme siège du bureau international de l'heure. Aujourd'hui, par un

grand effort de l'humanité entière, c'est toute la surface de la terre

qui est couverte de réseaux hertziens. Il n'est pas de point reculé

du globe qui ne recoive, au minuit du méridien initial, le signal radio-

électrique qui lui donne l'heure. De cette grande œuvre, Ferrié fut

l'initiateur, et il ne cessa toute sa vie d'y apporter la plus efficace

collaboration.

Vient l'année 1914, l'immense, la redoutable, la meurtrière épreu-

ve de la guerre. C'est là que Ferrié va développer pleinement ses

merveilleuses qualités, ses connaissances techniques, son auto-

rité de savant, en même temps que ses dons de chef, de chef

bienveillant, mais qui s'impose à tous. Il sait rassembler et main-

tenir unis une pléiade de collaborateurs dignes de lui et dévoués

comme lui de toute leur âme au salut du pays. C'est grâce à

lui que, dès le début et pendant toute la durée de la guerre, l'armée

française fut abondamment pourvue de tous les appareils les plus

modernes de transmission, et qu'elle conserva en télégraphie et en

téléphonie militaires une incontestable supériorité. C'est lui qui met

au point tous les procédés de transmission (telles que les transmis-

sions par le sol) et tous les moyens de captation des communications

ennemies. Il est véritablement le conseiller technique de toutes les

armées alliées pour, la radiotélégraphie. C'est notre matériel que les

armées adoptent sans exception et que les armées ennemies elles-

mêmes, par un involontaire hommage, imitent avec de longs retards.

Sous l'impulsion de Ferrié, la puissance des postes français est mul-

tipliée le nouveau poste de Lyon permet de communiquer avec

Shangaï et Saïgon. Créé en collaboration avec les américains, le pos-
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te de la Croix d'Hins permet d'atteindre tous les points du globe. C'est

avec raison que le Général Bourgeois a dit de lui que le Général

Ferrié était non seulement un grand chef auquel doit aller la recon-

naisance du pays, mais un des meilleurs artisans de la victoire

finale

Après la guerre, l'activité de Ferrié ne se ralentit pas. Toujours à

l'avant des progrès, il les adapte sans hésiter aux grands problèmes

que la réalité lui impose. Ondes courtes, lampes amplificatrices, types

nouveaux d'appareils récepteurs sont comme des outils entre les

mains de cet organisateur sans égal. Les premiers travaux de télé-

mécanique permettant de diriger un avion, une vedette à distance

par des émissions de T. S. F. sont poursuivis par lui obstinément, en

même temps que s'achève le réseau intercolonial reliant la France

à ses principales colonies.

Je m'arrête. Les résultats obtenus par cet effort ininterrompu de plus

de trente années, les travaux personnels auxquels, malgré ses lour-

des charges, il n'a jamais renoncé, tout cela constitue un tel ensemble

qui ne saurait tenir dans un bref discours. Les honneurs ont afflué

vers lui, de France comme de l'étranger, sans qu'il les eût cherchés,

suivant une pente naturelle, de par l'attraction même de son mérite.

L'Académie des Sciences lui a ouvert ses portes après lui avoir décer-

né un de ses plus grands prix, le prix Osiris. Dans le monde entier,

sa réputation et son autorité étaient telles que dans toutes les réu-

nions internationales, il assurait à la France par sa seule présence,

un des premiers rangs.

Sa carrière militaire a marché de pair avec sa carrière de savant.

Une loi spéciale, par une exception insigne, l'a maintenu en activité

sans limite d'âge, avec prérogatives de commandant de corps d'ar-

mée. C'est pour moi une fierté d'avoir, comme Ministre de la Guer-

re, rédigé et signé ce projet de loi, dont l'exposé des motifs, a-t-on

pu dire, sur son cercueil, était le plus beau témoignage de la recon-

naissance du pays. Par un suprême service, le Général Ferrié laisse

aux générations qui viennent le plus parfait exemple de génie, de
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désintéressement, de dévouement absolu à la science et au pays. La

ville de Paris a voulu que ce nom glorieux fût porté par une de ses

rues, au voisinage de cette Tour Eiffel, où Ferrié s'est dépensé sans

repos aux heures tragiques. Je crois être l'interprète de tous en vous

exprimant, M. le Président du Conseil Municipal, notre reconnais-

sance.



INAUGURATION

DU MONUMENT ÉLEVÉ A. LA MÉMOIRE

DU

GÉNÉRAL FERRIÉ
Membre de la Section de Géographie et Navigation,

au Champ de Mars, à Paris,

le mercredi 15novembre 1933.

DISCOURS M ÉMILE PICARD

de l'Académie française,

Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences,

Président du Comité du monument.

Il y a un an, la Ville de Paris donnait à l'avenue où nous sommes
réunis le nom du Général Ferrié. Dès cette époque, les amis et les
admirateurs de l'illustre soldat pensaient à élever un monument per-
pétuant sa mémoire; un comité se forma dans ce but, et une sou-
scription fut lancée qui permettra en outre, nous en avons plus que
l'espérance, de réaliser le projet d'une fondation d'ordre scientifique,
portant le nom de Gustave Ferrié.

Notre Comité eut tout d'abord à trouver un emplacement pour le
monument. Nous n'avons eu dans nos désirs aucune hésitation. C'est
sur le Champ de Mars que Ferrié en 1899 s'était installé dans une pe-
tite baraque en bois de neuf mètres carrés avec ses appareils rudi-
mentaires de radiotélégraphie, humble commencement d'une grande
œuvre. Plus tard, pendant la guerre, le Champ de Mars a été le cen-



508 GÉNÉRAL FERRIÉ

tre de travail préféré du Général. De la cabane du début, il a fait le

grand poste souterrain de la Tour Eiffel, qui servit de modèle au

monde entier, poste d'où sortirent tant de techniques nouvelles, et

où furent créés les appareils qu'adoptèrent ensuite les armées alliées.

Nous avons donc demandé au Conseil Municipal de nous autoriser à

élever ici le monument projeté. Il a bien voulu regarder ce terrain

comme distinct en quelque sorte du Champ de Mars et prolongeant

le poste radioélectrique; celui que nous honorons aujourd'hui est ain-

si sur le lieu même de son immense labeur. Je crois être l'interprète

de tous en disant notre reconnaissance à la Municipalité Parisienne,

et en adressant aussi nos remercîments à M. le Conseiller Chérioux

qui nous a grandement aidés dans nos démarches.

Un artiste éminent, le maître Sicard, a rendu avec un rare bon-

heur les traits du Général. Nous retrouvons dans ce beau buste cette

physionomie où apparaissaient tout à la fois l'autorité et la bonté.

L'élégant motif architectural autour de la stèle est l'œuvre du maître

renommé Albert Tournaire, et je me reprocherais d'oublier M. Bal-

main, l'actif entrepreneur, compatriote et ami de Ferrié, qui a dirigé

les travaux avec un soin tout particulier.

Ce monument que nous avons tenu à faire simple, bien en accord

avec le caractère du Général et conformément aux intentions de Ma-

dame la générale Ferrié que je salue respectueusement, ce monu-

ment, dis-je, est grand par les souvenirs qu'il évoque. Les inscrip-

tions placées au dessus du buste et sur le mur rappellent les princi-

paux travaux du Général. Nous honorons d'abord dans Ferrié le créa-

teur de la radiotélégraphie militaire; c'était là le titre auquel il tenait le

plus, car soldat il était avant tout; nous l'avons inscrit au-dessus de son

effigie. On ne saurait trop redire quelle volonté opiniâtre représente

une telle création. Tout était à faire dans ce domaine, et les obsta-

cles se dressèrent nombreux sur la route que Ferrié allait parcourir.

Avec une énergie jamais lassée, il triompha peu à peu des difficultés

et des mauvaises volontés qu'un novateur comme lui rencontre pres-

que toujours sur son chemin.
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On a raconté maintes fois la carrière de Ferrié, où se conjuguèrent

harmonieusement la science et la technique, en même temps qu'un

patriotisme ardent et une psychologie jugeant avec finesse les hom-

mes et les choses. Peu de temps après sa sortie de l'École Polytech-

nique comme officier du Génie, il s'était spécialisé dans l'électricité;

il ne tarda pas à s'attacher aux problèmes que posait la découverte

de la télégraphie sans fil, et il en pressentit un des premiers le grand

avenir. Ferrié fit de bonne heure œuvre scientifique avec l'invention

de son détecteur électrolytique, ingénieux appareil permettant la ré-

ception des signaux par l'oreille, ce qui constitua à cette époque un

progrès considérable.

Dans l'ordre scientifique comme dans l'ordre technique, Ferrié fut

un animateur incomparable pour les nombreuses compétences qu'il

avait su grouper autour de lui. Il fut vraiment un entraîneur d'hom-

mes, donnant un bel exemple d'un travail collectif, infiniment fé-

cond, où le chef, toujours d'un absolu
désintéressement, savait con-

seiller et écouter ses savants collaborateurs.

Quoique Ferrié ait consacré la plus grande partie de son labeur à

la télégraphie militaire, il s'intéressa toujours aux études variées

trouvant leur origine dans les travaux de Maxwell et de Hertz sur

les ondes électriques, ondes d'autant plus mystérieuses que la scien-

ce tend aujourd'hui à rejeter le support éthéré servant à leur propà-

gation. De bonne heure les problèmes qui touchent à la mesure du

temps en astronomie et en géophysique sollicitèrent son attention.

Quand le Bureau des longitudes eut mis à l'ordre du jour l'applica-

tion de la télégraphie sans fil à la distribution de l'heure et eut fait

décidé l'envoi de signaux horaires par l'Observatoire de Paris, Ferrié

fut au premier rang des réalisateurs, poussant même la précision à

un point qui permet de mesurer la vitesse de propagation des ondes

hertziennes. Sous les auspices du Bureau des
longitudes, Ferrié fut

aussi l'âme d'une opération internationale, ayant pour objet de déter-

miner avec une grande précision, par télégraphie sans fil, la position

de points convenablement choisis du globe terrestre; cette
opération,

reprise de temps à autre, pourra donner d'utiles renseignements sur
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les variations de la surface de la terre, et peut-être sur la dérive des

continents qu'admet une théorie assez en honneur aujourd'hui. Cette

dérive, si elle existe, opère-t-elle toujours dans le même sens, ou sur

notre Terre vieillie le phénomène n'a-t-il plus guère d'ampleur, et

tend-il à prendre un caractère périodique? La radiotélégraphie permet-

tra sans doute un jour de répondre à ces questions qui intéressent

hautement la Géophysique.

Dans combien d'autres directions nous pourrions encore montrer

l'incessante activité de Ferrié, toujours en quête de nouveaux pro-

grès. Rappelons les heureux essais sur une lunette de l'Observatoire

de Paris, où on cherchait à substituer à l'astronome toujours affecté

d'une erreur personnelle, une cellule photo-électrique, dont le cou-

rant, mis en action par la lumière de l'étoile, était amplifié par des

lampes triodes. Un grand avenir semble réservé à des recherches

de ce genre.

Des études dont on ne pouvait guère attendre d'applications, ne

passionnaient pas moins Ferrié que des problèmes d'ordre pratique.

Je le vois encore, peu de temps avant sa mort, discutant au Bureau

des Longitudes sur la question des échos retardés, c'est-à-dire des

échos se manifestant parfois en télégraphie sans fil plusieurs secon-

des après la perception du signal principal. Certains expliquaient ces

échos par des réflexions sur des groupes d'électrons situés en de-

hors de notre atmosphère plus loin même que la lune; Ferrié les

rapportait au contraire à de faibles vitesses de propagation se produi-

sant par un mécanisme assez complexe dans les couches élevées de

l'atmosphère terrestre, et il n'avait pas manqué d'appeler sur ce phé-

nomène l'attention des observateurs dans de récentes éclipses de

soleil.

Outre le soldat, le savant et le technicien, il y avait encore chez

Ferrié un diplomate d'une rare habileté, dans les nombreuses Com-

missions internationales qu'il présidait, son autorité et son influence

réussirent maintes fois à aplanir de graves difficultés et à calmer les

susceptibilités les plus ombrageuses.
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Telle fut la vie si bien remplie de Gustave Ferrié. Il n'a pas hélas!
assez ménagé ses forces, et la mort est venue le surprendre avant
l'heure en pleine activité. Mais son nom reste à jamais attaché à une
œuvre que continuent ses collaborateurs et ses élèves, et il laisse
l'admirable exemple d'une volonté tenace associée à une brillante in-

telligence, dont le principal souci fut la grandeur de notre pays. C'est
ce que commémore avant tout le monument que nous remettons à
la Ville de Paris.




